
CRITIQUE, danse. LYON, Maison
de la Danse de Lyon, le 25
mai 2026. « Ima » de Sharon
EYAL  &  «  Cold  Song  »  de
Marcos  MORAU  par  la
GöteborgsOperans Danskompani

La GöteborgsOperans Danskompani, de retour à la
Maison de la Danse de Lyon, offre un double

programme d’une incroyable intensité, confiant ses
interprètes exceptionnels à deux des chorégraphes

les plus en vue de la scène contemporaine :
l’israélienne Sharon Eyal et le catalan Marcos

Morau. Deux univers radicalement différents, deux
esthétiques puissantes, qui se répondent et se

complètent cependant dans une soirée
particulièrement marquante. L’engagement physique
des danseurs suédois, leur technicité ahurissante

et leur capacité à incarner des mondes aussi
opposés forcent le respect et l’admiration.

 

Avec ima, la chorégraphe israélienne Sharon Eyal plonge le
public  dans  une  expérience  sensorielle  unique,  presque
hypnotique. Dès l’ouverture, les interprètes, vêtus de ces
fameux académiques beiges transparents conçus par Maria Grazia
Chiuri pour Dior, apparaissent comme des êtres nus, vêtus
d’une  seconde  peau  qui  souligne  chaque  muscle,  chaque
frémissement. La danse se fait alors viscérale, organique, une
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succession d’ondulations étranges et sensuelles qui semblent
traverser les corps de l’intérieur.

Ce qui frappe d’emblée, c’est la précision chirurgicale des
mouvements,  alliée  à  une  énergie  presque  excessive.  Les
danseurs de la GöteborgsOperans Danskompani s’engagent dans
une performance physique extrême, où chaque geste semble pulsé
par une musique interne, un rythme sourd qui ne laisse aucun
répit.  La  compagnie  suédoise  maîtrise  à  la  perfection  ce
langage si particulier, fait de contractions, de vibrations et
de suspensions, portant la signature d’Eyal à un niveau de
maîtrise impressionnant. Le public est saisi, littéralement
happé par cette transe collective qui se déploie sous ses
yeux, dans une atmosphère à la fois intime et dévastatrice.

 

 

Après l’envolée sensuelle d’ima, Marcos Morau signe avec Cold Song une
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plongée vertigineuse dans son univers déroutant. La scénographie de Max
Glaenzel Ribas impose d’emblée sa présence : une estrade de tuyaux noirs
aux compartiments mystérieux, dressée sur un plateau en noir et blanc,

évoque un futur dystopique hanté par les vestiges du passé. Sur ce décor,

des créatures aux yeux rougis, au teint pâle, errent comme des zombies

sortis  d’une  société  bien  ordonnée.  Le chorégraphe catalan, qui
nourrit  son  travail  d’une  esthétique  surréaliste  et  d’un
humour grinçant, pousse l’exercice jusqu’à la déconstruction
des  corps.  Ses  interprètes  deviennent  des  pantins
désarticulés, animés de spasmes, pivotant tête et membres à
des angles inhumains, se contorsionnant sans fin. La gestuelle
explose dans une virtuosité impressionnante, où la maîtrise
technique le dispute à une forme de folie douce. On pense à
une bande de chats, aux aguets, réagissant aux moindres sons,
avec une agilité et une énergie débordantes.
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Mais Morau ne se contente pas d’une démonstration de force. Il
convoque l’opéra de Henry Purcell, King Arthur, pour instaurer
un  dialogue  étrange  entre  ces  êtres  dépossédés  et  les
réminiscences d’un temps révolu. Il tourne en dérision les
figures  du  pouvoir,  s’interroge  sur  la  nature  humaine  et
laisse  planer  une  noirceur  saisissante,  tempérée  par  des
éclats d’humour. Les lumières de David Stokholm découpe les
tableaux  avec  une  précision  remarquable,  soulignant
l’étrangeté des corps et la puissance visuelle de cette pièce
sans répit.

Mais  ce  qui  rend  cette  soirée  exceptionnelle,  c’est
l’incroyable  plasticité  de  la  GöteborgsOperans  Danskompani,
capable de passer de la transe sensuelle et organique d’Eyal à
la gestuelle mécanique et surréaliste de Morau, démontrant une
polyvalence et un engagement physique hors du commun. Marcos
Morau, qui n’a pas lui-même été danseur, semble trouver avec
ces interprètes un terrain de jeu idéal pour exprimer toute
l’étendue de son imaginaire. Cold Song, piéce présentée pour
la première fois en France, confirme le statut de Morau comme
l’un des chorégraphes les plus inventifs de sa génération. Son
univers à la croisée du sacré et du profane, du passé et du
futur, fascine autant qu’il déstabilise. À ses côtés, Sharon
Eyal continue d’explorer les abysses du corps humain avec une
intensité rare. Le double programme présenté à la Maison de la
Danse  restera  comme  l’un  des  temps  forts  de  la  saison
culturelle lyonnaise, une célébration de la danse dans ce
qu’elle a de plus puissant et de plus viscéral.

 



 

_______________________________

CRITIQUE, danse. LYON, Maison de la Danse de Lyon, le 25 mai
2026. Sharon EYAL : « Ima » / Marcos MORAU : « Cold Song » par

la GöteborgsOperans Danskompani. Crédit photographique (c)
Tilo Stengel

 

 

CRITIQUE,  festival.  25ème
Festival  International  de
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Danse de CANNES (Palais des
Festivals),  le  22  novembre
2025. « AFANADOR » par Marcos
MORAU et le Ballet National
d’Espagne

Sous la direction artistique de Didier Deschamps –
ancien directeur du Théâtre National de Chaillot
–, le Festival de Danse Cannes-Côte d’Azur entame
une ère nouvelle. Pour sa 25ème édition, qui se

tient du 22 novembre au 7 décembre 2025, le
Festival affirme son ambition avec une

programmation d’une diversité éclatante,
accueillant 24 compagnies venues de 8 pays

différents. C’est dans ce contexte de renouveau
que le Ballet National d’Espagne a été invité à
ouvrir les festivités, présentant en première

française la pièce étincelante « Afanador » du
chorégraphe prodige Marcos Morau.

 

D’emblée,  le  spectacle  plonge  le  public  dans  un  univers
esthétique  radical  et  saisissant.  Marcos  Morau,  en
collaboration  avec  le  collectif  La  Veronal,  36  danseurs
danseurs issus de la célèbre compagnie madrilène rendent un
homage profond et réinventé à l’œuvre du photographe brésilien
Ruven  Afanador.  S’inspirant  de  ses  séries
photographiques Ángel Gitano et Mil besos, dédiées aux hommes
et aux femmes du flamenco, Morau transfère sur scène l’univers
en noir et blanc, parfois surréel et tragique, du photographe.
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Le parti pris scénographique est d’une audace folle : décors
et costumes jouent exclusivement sur la monochromie, créant un
contraste puissant mis en lumière par les éclairages de Bernat
Jansà. Le résultat est d’une beauté plastique à couper le
souffle,  où  chaque  image  scénique  semble  être  un  tableau
vivant, une photographie qui s’anime.

 

 

La chorégraphie de Morau opère un syncrétisme génial. Elle
puise avec respect dans le vocabulaire ancestral du flamenco –
frappes de pieds frénétiques, torsions des corps, ondulations
des bras et jeu virtuose des castagnettes – pour mieux le
déconstruire et le recomposer avec une grammaire résolument
contemporaine.  Le  mouvement,  tour  à  tour  lyrique  et
spasmodique, exploite une énergie brute, une sauvagerie de
cette  danse  de  transe  indomptable  qu’est  le  flamenco.  La
musique de Juan Cristóbal Saavedra est un personnage à est un
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personnage à part entière. Mêlant des bases électroniques et
des percussions emphatiques à la voix vive du cante jondo et
aux cordes des guitares, elle exaspère en effet l’intensité
sauvage de la danse. La présence sur scène d’un chanteur et de
deux guitaristes ancre le spectacle dans l’authenticité la
plus  vibrante,  tout  en  participant  à  cette  réinvention
audacieuse. L’utilisation des accessoires traditionnels – le
châle, l’éventail, la bata de cola – est réinterprétée dans un
langage queer, brouillant les genres et les codes établis.
C’est un hommage non pas figé, mais vivant, qui défie la
stagnation et proclame la régénération magistrale d’un art
séculaire !

Didier Deschamps lui-même, n’a pas tari d’éloges, qualifiant
ce spectacle de « sans doute le plus jouisssif du Festival
!  ».  Cette  soirée  d’ouverture  n’était  pas  seulement  un
spectacle, c’était un manifeste pour un Festival résolument
tourné vers l’international, la jeunesse et la diversité des
esthétiques. Et la célébration ne s’arrête pas là, car une
annonce formidable a en effet était faite en préambule au
spectacle  :  «  Le  Festival  de  Danse  Cannes-Côte  d’Azur
deviendra désormais un événement annuel ! » (jusqu’à cette 25e
édition, il ne se tenait que tous les deux ans….). C’est donc
une immense bonne nouvelle pour tous les amoureux de la danse,
qui  pourront  désormais  se  retrouver  chaque  année  sur  la
Croisette – pour cette grande fête du corps en mouvement !

Et dernière bonne nouvelle, cet incontournable spectacle sera
repris en mars au Théâtre du Châtelet… Courrez-y !…

 



_______________________________________

CRITIQUE, festival. 25ème Festival International de Danse de
CANNES (Palais des Festivals), le 22 novembre 2025.

« AFANADOR » par Marcos MORAU et le Ballet National d’Espagne.
Crédit photographique (c) Droits réservés

 

CRITIQUE,  danse.  ANVERS,
Opéra  des  Flandres,  le  5
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avril 2025. PROKOFIEV : Roméo
et Juliette. Marcos Morau /
Gavin Sutherland

Plus grande compagnie de danse de Belgique, le
Ballet des Flandres poursuit sa collaboration avec

les chorégraphes majeurs de son temps, de Sidi
Larbi Cherkaoui à Anna-Teresa de Keersmaeker, en

passant par Akram Khan. Place cette fois au
trublion catalan Marcos Morau (né en 1982), qui
peine à donner un contenu porteur de sens à son
spectacle, mais émerveille par son imagination

visuelle d’une modernité toujours fascinante dans
l’imbrication improbable des corps entremêlés.

 

Formé  à  Barcelone  où  il  dirige  sa  propre  compagnie  «  La
Veronal«  ,  Marcos  Morau  a  multiplié  les  récompenses
prestigieuses, du Prix national de la danse en Espagne au
titre de «Chorégraphe de l’année» décerné par le magazine
allemand Tanz, l’an passé. Invité à l’Opéra de Lyon en 2022,
il a proposé une adaptation pour le moins controversée de l’un
des chefs d’oeuvre du répertoire, La Belle au bois dormant de
Tchaïkovski : en réduisant l’ouvrage de moitié, Morau s’était
permis de supprimer l’histoire originale et d’y adjoindre de
(trop)  nombreux  bruitages  électroniques.  Ces  derniers  sont
encore présents ici, entre prédominance du synthétiseur et
basses assourdissantes, mais sont heureusement plus limités.
Ces interruptions répétitives et anxiogènes apparaissent bien
inutiles et prévisibles sur la durée, sans parvenir à faire
oublier  les  regrettables  coupures  opérées  sur  la  musique
originale. Le choix de ne pas raconter l’histoire de Roméo et
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Juliette  est  également  contestable,  tant  Morau  peine  à
proposer une alternative lisible, se contentant de multiplier
les  scènes  d’humiliation  et  de  violence,  sans  dramaturgie
élaborée.  C’est  là  le  principal  écueil  du  spectacle,  une
nouvelle fois.

On a beau se reporter au programme pour tenter de trouver un
sens,  l’effort  est  vain.  On  n’y  trouve  qu’un  glossaire
accumulant les raccourcis en forme d’images d’Epinal, censé
guider le spectateur dans le cauchemar proposé. Il faut donc
lâcher prise de ce point de vue pour pleinement apprécier le
spectacle, aux qualités plastiques bien réelles. Morau a ainsi
l’idée de nous plonger dans un décor et des costumes en noir
et  blanc  d’une  beauté  intemporelle,  en  renouvelant  les
cadrages au gré de l’évolution des courtes saynètes finement
ciselées  par  Prokofiev.  La  pénombre  envoûtante  permet  de
distinguer  les  corps  virevoltant  en  des  gestes  souvent
saccadés, jouant sur les mouvements des bras et de la tête, à
rebours  d’une  vision  classique  de  la  danse.  Les  costumes
permettent de rompre avec les repères habituels entre les
sexes (les hommes étant souvent affublés de robes), tandis que
la coloration générale sombre ne cherche pas à distinguer les
deux camps en présence, entre Capulet et Montaigu. L’ajout de
deux personnages juvéniles reste énigmatique, au-delà d’une
vision convenue de l’innocence prêtée à l’enfance, sans lien
avec le destin de Roméo et Juliette. Outre plusieurs cris, les
danseurs se prêtent souvent à des rires obsessionnels, là
aussi incompréhensibles au niveau dramaturgique, et finalement
agaçants.  Les  images  de  rituels  ou  de  rites  d’initiation
autour d’un immense brasier sont plus réussies, à l’instar des
mouvements autour du podium et du plateau tournant, mêlées à
une utilisation astucieuse des costumes (notamment les grandes
robes rigides cachant les pieds).

On ressort de ce spectacle avec la sensation d’avoir assisté à
une proposition d’une modernité frappante au niveau visuel,
mais qui s’en tient là, sans s’intéresser au fond. Puisse



Morau  enfin  s’intéresser  au  sens,  au-delà  de  quelques
vignettes aussi superbes que superficielles, bien éloignées
des  grands  mythes  auxquels  il  ose  se  confronter.  Reste
l’exécution proprement dite au niveau chorégraphique, en tout
point  remarquable  de  cohésion,  et  d’autant  plus
impressionnante  qu’elle  demande  un  engagement  physique  de
chaque instant, où le groupe ne semble parfois plus faire
qu’un. L’autre motif de satisfaction vient de la direction
musicale du chef britannique Gavin Sutherland (né en 1972),
très attentif à la narration, qui porte le drame de toute sa
classe interprétative.

 

 

_____________________________________________

CRITIQUE, danse. ANVERS, Opéra des Flandres, le 5 avril 2025.
PROKOFIEV : Roméo + Juliet. Danseurs et Orchestre symphonique
de l’Opéra des Flandres. Gavin Sutherland (direction musicale)

/ Marcos Morau (chorégraphie). A l’affiche de l’Opéra des
Flandres, du 15 au 27 mars à Gand, du 3 au 12 avril à Anvers,
puis à l’Opéra de Lille les 14 et 15 juin 2025. Photo : Opera

Ballet Vlaanderen / Danny Willems. Crédit photographique ©
Annemie Augustjins

 

 

VIDEO : Trailer du spectacle

 



CRITIQUE,  festival.  75e
FESTIVAL  D’AVIGNON,  Cours
d’Honneur  du  Palais  des
Papes,  le  21  juillet  2021.
« Sonoma » par Marcos MORAU

Le 75e Festival d’Avignon a abrité, en ce 21
juillet, une soirée de grâce, dans la sublime Cour

d’honneur du Palais des Papes. Sous une pleine
lune complice, le chorégraphe espagnol Marcos

Morau a offert avec Sonoma une expérience
spectaculaire qui restera comme l’un des grands

moments de cette nouvelle édition de la
manifestation provençale. Le public, venu en 

ombre et debout, a ovationné longtemps ces neuf
danseuses venues de Barcelone avec le collectif La

Veronal.
 

Surgies de l’obscurité comme des figurines échappées d’une
mystérieuse boîte à musique, les interprètes glissent sur le
plateau,  leurs  longues  jupes  frôlant  le  sol,  leurs  corps
désarticulés  évoluant  avec  une  précision  fascinante.  Leur
gestuelle,  à  la  fois  héritée  du  folklore  aragonais  et
résolument contemporaine, convoque l’ombre tutélaire de Luis
Buñuel, dont Morau revendique haut et fort l’inspiration.

Le titre Sonoma, néologisme forgé par le chorégraphe, mêle le
grec soma (le corps) et le latin sonum (le son) : tout un
programme ! Car ici, le corps devient langage et la voix se
fait matière. Les neuf interprètes ne se contentent pas de
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danser : elles psalmodient des Béatitudes revisitées, poussent
des cris primitifs, halètent, soufflent. Leurs corps sont des
tambours, leurs voix sont des percussions. La musique de Juan
Cristobal  Saavedra  tisse  un  dialogue  envoûtant  entre
traditions  espagnoles  et  sons  électroniques,  sur  lequel
flotte, comme une élégante virgule, une citation du Prélude à
l’après-midi d’un faune de Debussy.

 

 

La  scénographie,  sobre  mais  d’une  efficacité  redoutable,
magnifie ce dialogue entre archaïsme et modernité. Au centre
du plateau, une imposante croix de bois échouée comme une
épave, que les danseuses enserrent de leurs cordages. Plus
tard, des ombres géantes dansent sur les hauts murs du Palais,
un incendie virtuel embrase une fenêtre, des jeux de lumières
créent des tableaux d’une beauté saisissante. La palette en
noir et blanc des costumes de Silvia Delagneau, tantôt robes
de  poupées  traditionnelles,  tantôt  tenues  virginales  aux
coupes impeccables, constitue l’un des ravissements visuels de
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la pièce.

Mais Sonoma est aussi un spectacle d’une incroyable violence
douce, une célébration de la résistance féminine. Ces neuf
femmes, tour à tour poupées mécaniques, sorcières, guerrières
ou jeunes filles en fleurs, déploient une énergie viscérale,
une puissance animale qui subjugue. Leurs corps se tordent, se
fractionnent, se répondent dans une chorégraphie millimétrée
qui n’exclut ni l’émotion ni l’humour, comme en témoignent ces
deux vieilles femmes aux grosses têtes de papier mâché ou cet
inquiétant géant sans tête perdu sur le plateau. La dernière
séquence, cathartique, restera gravée dans les mémoires : face
au  public,  armées  de  grands  tambours,  les  neuf  danseuses
martèlent  un  rythme  effréné.  Un  cri  puissant,  primal,
libérateur. Un appel à la vie qui résonne longtemps après que
le rideau est tombé.

Avec Sonoma, Marcos Morau nous ensorcelle et nous emporte.
Dans  le  décor  grandiose  de  la  Cour  d’honneur,  sa  danse,
fragile  et  puissante  à  la  fois,  a  trouvé  un  écrin  à  sa
démesure. Un moment de pur bonheur chorégraphique qui confirme
le  chorégraphe  espagnol  comme  l’une  des  voix  les  plus
singulières et les plus vibrantes de la danse contemporaine.

 



 

 

____________________________________

CRITIQUE, festival. 75ème FESTIVAL D’AVIGNON, Cours d’Honneur
du Palais des Papes, le 21 juillet 2021. « Sonoma » par Marcos

MORAU. Crédit photographique (c) Christophe Raynaud de Lage

 

 

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2026/07/Sonoma3.jpg

